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eu Sermon fur S. Matth. chap. 5 . v. 6.

Bien-heureux ceux qui font affafnesi

& altérez de lajujlice ,parce qu'ils

fero?it rajfafiez.

SIRE,

QUand on entend le Fils de Dieu de

clarer ouvertement qu'il faut renoncer

à foi même & fe charger d'une croix

pour le fuivre, on a peine d'abord à feperfua-

der qu'une doctrine fi contraire aux defirs na

turels du cœur humain ait pu trouver dans le

monde des feftateurs. Quelle apparence en ef

fet, M. Fr. de s'engager dans une Religion qui

ne prefente à la chair rien qui ne foit defagre-

able & contraire à fes pallions ? Jefus Chrift

nous'
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hous promet une beatitude , il eft vrai ; mais

cette beatitude eft attachée à des états de la vie

dont les dehors n'ont rien quedetrifte, de pé

nible & de chagrinant; Promettre un bonheur

accompli à ceux qui font dans la pauvreté, dans

la mifére, dans l'affliction &dansl'oppremon,

quelle entreprife ! pour vrai, Seigneur, tes voies

ne font pas nos voyes. Mais comme je craindrois

qu'au milieu des honneurs & de l'éclat qui vous

environne, vous ne confideraffiez ce tableau

qu'en éloignement & fans y prendre part, j'en

ai choifi un autre, à quoi nous devons tous

reflembler , fi nous defirons fincérement une

felicité éternelle. Bienheureux ceux qui font af

famez, & altérez. de lajuftice, parce qu'ilsferont

raffajtez,.

Dieu veuille que les réfléxions que nous fe

rons fur cette importante vérité , faififlent nos

cœurs, afin que nous recherchions la fainteté

dans la conduite de nôtre vie , pour affermir

nôtre efpérance. Ainfi foit il.

PREMIERE REFLEXION.

Il vous fera facile de connoitre ce que c'eft

qu'être affamez, & alterez, dela jufiice, fi vous

avez quelque idée de cette Juflice qui doit être

l'objet de nos defirs. Dans la Religion , com

me dans le ftile de la Parole de Dieu,lajufti-

ce

•V
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ce n'eft autre chofe que la fainteté,robcïfTan-

ce aux commandemens de Dieu pour nous ac-

quiter de nôtre devoir , foit envers Dieu , foit

envers nos prochains , foit envers nous mêmes.

C'eft pour cela que Dieu nous a créez, n'en

doutez pas : c'eft l'ufage qu'il veut que nous

faffions de cette vie. Et c'eft felon l'ufage que

nous en aurons fait que ce grand Dieu nous

jugera, pour nous punir, ou pour nous recom-

penfer, au jour qu'il rendra à chacun felon fes

œuvres. Il nous ordonne de fuivre la fainte-

té ; fes commandemens font animez de fes pro-

mefTes & armez de fes menaces. On ne peut

les violer impunement , à moins qu'on ne pré

vienne les jugemens de Dieu par une promte

& ferieufe repentance. Deforte que la foi vive,

lajuftice,la fainteté,l'obéïflancé aux comman

demens de Dieu , de même que les termes de

juftes, defaints, de fidéles, font en ftile fa-

cré une feule & même chofe.

De plus la raifon fe joint ici àl'authoritéde

Dieu , pour nous engager à fuivre la fainteté

& la juftice. Je ne ferai pas difficulté , de

vous infpirer le noble orgueil que lefentiment

élévé de l'excellence de la raifon , dont le Créa

teur nous a honorez, doit nous donner. Seroit-

ce en vain , dites moi , je vous prie , que l'ef-

prit humain feroit capable de faire palier en re

vue devant lui ce vafte Univers, afin de cher

cher

Ik~^-,
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rher fon Créateur dans fes ouvrages, pour l'a

dorer, pour le fervir,pour lui obéir? Seroit-ce

en vain que la raifon connoîtroitlabeautédela

Vertu & la laideur du vice? Seroit-ce en vain

qu'elle feroit capable de mediter fur l'être &

fur le neant, fur le pafle & fur l'avenir, fur

la vie & fur la mort, fur le teins & fur l'é

ternité? Seroit-ce en vain qu'on fuivroit la pie

té & qu'on afpireroit à un bonheur immortel?

Non fans doute. De fi grands avantages , de

fi belles prerogatives doivent nous infpirer de

nobles defirs , puis qu'elles nous répondent de

quelque chofe de grand. Elles fuffifent pour

couvrir de cpnfufion ceux dont la vie eft fi

honteufe & Ci déréglée , qu'on ne connoit pres

que en eux rien autre chofe que la parole, qui

les diftingue d'avec les bêtes; Sont-ils aflez dé

pourvus de fens commun , ces gens dont je

parle, polir s'imaginer que la raifon ne leurdoi

ve fervir qu'à être méchans avec plus d'indu-

ftrie & plus de fraude , ouVoluptueux avec plus

de fenfibilité & plus de rafinement , que les

animaux qui vivent dans les deferts & dans les

bois? L'efprit ne fauroit guére fouten ir cet

te idée fans indignation, il en faut demeu

rer d'accord. Neanmoins il faut aufli avouer

qu'on reconnoit à ce trait. de pinceau ces li

bertins , ces prophanes , ces débauchez , dont

la raifon n'eft appliquée qu'à les faire vi-

Tme I, G vr«
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vre dans le crime, fans honte & fans remords ï

parce qu'ils mettent toute leurgloire dans leur confus

fton , pour me fervir de cette belle, de cette forte

expreffion du S- Efprit. De bonne foi, n'eft-ce

pas fe rendre indignes de jouïr dela raifon,que

d'en faire un fi honteux & fi mauvais ufage? Ileft

impoffible de n'être pas convaincu de cette vérités

Par conféquent , puis que la raifon nous

conduit à Dieu, par la connoifiance qu'elle nous

donne de cet Etre Souverain , Créateur de tou

tes chofes ; puis que cette lumiere naturelle

nous fait connoître la différence infinie qu'il

y a entre la probité & l'iniquité, entre la ver

tu & le vice, ne doit-on pas conclure qu'elle

nous dirige naturellement vers la fainteté, qu'el

le y porte nos defirs comme au but & à la fin

où elle tend d'elle même? Oui anurement el

le nous y conduit, à moins que l'amour aveu

gle, que nous avons pour le monde & pource

corps, la moindre partie de nous mêmes, n'é

touffe les lumieres & la voix de la raifon ; à

moins qu'aginant plus en bêtes qu'en hommes.*

les faux plaifirsdela chair ne l'emportent fur le

véritable contentement de l' efprit , le feul &

l'unique bien de l'homme. Difons encore beau

coup plusque tout cela. CeDieu, que la raifon

nous fait connoître, veut nous rendre heureux

dans l'éternité. Il le peut, perfonne n'en dou

te. Il le Veut. Il nous l'a promis ; Scquen'a

t-iï
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r-il pas fait pour rendre fes promefles certaines &

invariables?Mais il veut auffi que fes grandes pro-

meifcs attirent nos defirs, & que nous fuivions les

. voyes de la ;uftice,pourjouirdeleur accompliffe-

rnent:celan'eft-il pas dans la juftice &dans l'équi

té

Réuniuons préfentement , M. Fr. toutes ces

inftructions,que la Nature &laGrace nous don

nent , & nous comprendrons fans peine , pour

quoi le Sauveur exige de ceux qu'il veut com

bler & raflafier de les biens, qu'ils foient affa

mez, & alterez, de la juftice , parce que la faim

& la foif doivent néceffairement précéder le

rafTafiement. Pour peu qu'on foit accoutumé

au ftile facré, la metaphore n'a rien de diffici

le ni d'obfeur. Comme la faim & la foif font

de toutes les parlions celles qui font les plus

violentes,, d'autant qu'elles font naturel

les Se abfolument néceflaires pour la conferva-

tion de cette vie; de même auffi Jefus Chrift

nous parle de la faim &de la foifde lajuftice,

afindenousmarquercequi peut nourrir nosa-

rhes , & nous entretenir dans l'efpérance de la

vie éternelle. C'eft en fuivant cette idée que

David nous parle dela Loideseommandemens

de Dieu, comme d'un aliment de l'ame,plus

doux, plus agreable que le miel, ni que tous les

biens de la terre qu'une abondante recolte peut

fournir: Bfaïedans cette veûe au Chapitre

G z lv;
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lv. nous dépeint tous les biens & toutes le*

confolations de l'ame fous l'idée d'eau ; Hola

vous tous qui êtes alterez,, venez, aux eaux. C'eft

fuivant cette idée que le Fils de Dieu fe repre-

fente comme un pain de vie , non pour nous par

ler d'aucune chofe qui entre dans la bouche du

corps, mais parce que fa doctrine, fis paroles

font ejprit & vie. Deforte qu'être affamez &

alterez de la Juftice ne fignifie rien autre cho

fe , que defirer de fuivre la piété , d'obeir

aux commandemens de Dieu , avec la même

ardeur & la même activité, que nous recher

chons les biens & les alimens de cette vie. Voi

là M. Fr. la régie, à laquelle le Sauveur veut

que nous mefurions les efforts que nous faifons

pour vivre juftement. C'eft à cela feulque

nous pouvons connoitre fi nous avons la Foi

falutaire. Ce devoir eft jufte & naturel , la

vie éternelle eft infiniment plus excellente que

la vie préfente ; donc nous devons defirer les

biens de l'éternité avec beaucoup plus d'ardeur

que les biens du tems préfent , qui pafle avec

tant de rapidite. Pouffons ce raifonnement. La

faim & lafoif nous font rechercher avec em*

preflement & avec inquietude la nourriture

de ce corps , & leur pofleffion nous caufe la

joye & le plaifir, que la nature nous fait fentir

dans la raflafiement. Rien n'eft plus fenfible

ni plus vif que ces defirs que l'Autheur de

la
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la nature nous a donnez pour nôtre conferva-

tion. Demêmeauffi il eft impoffible que nous i-

gnorions,que nous ne Tentions pas cette faim,cet-

te foif de laJuftice, fi elle eft véritablement dans

. nos Ames. Eftre indifférent dans la récherche

de la fainteté, être fans mouvement pour en

trer dans les voyes de la pieté,& pour s'y avancer,

c'eft n'avoir aucun gout pour lajuftice,c'eft n'a

voir aucun defir, aucune ardeur, pour faire fon

devoir dans l'exercice de la fainteté; c'eft, pour

tout dire , ne pas connoître ou meprifer les pro-

mefTes de Dieu , & n'avoir point de Religion.

Vous fçavez qu'un dégout des alimens eft un

ligne certain de maladie : On ne doit pas auflî

douter qu'une ame indifferente pour la pieté,

une ame fans mouvement vers la fainteté , &

nullement occupée de l'obéffTance qu'on doit

à Dieu, ne foit une ame qui croupit dans un

état de condamnation & de mort. Car il faut

fentir cette faim, cette altération dela Juftice,

par les emprefTemens , par les efforts qu'on fait

pour vivre faintement , pour ne point négliger,

difons même pour rechercher les occafions de

fatisfaire à nôtre devoir en faifant la volontéde

Dieu. Voilà quelle eft cette faim & cette foif

de la Juftice.

Il faut vous parler préfentement de la Re-

compenfe promife à ces faints efforts.

G 5 TROI-
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TROISIEME REFLEXION.

Le Fils de Dieu déclare que ceux qui ont

cette faim & cette foif, font bienheureux,parce

e»u 'ils feront rajfafiez,. On ne fçauroit douter

que la direction des lumieres naturelles de la

raifon vers la fainteté, & fur tout l'autliorite

du Créateur, ne mettent l'homme dans une o-

bligation inconteftable de la fuivre. Mais la.

bonté de Dieu a bien voulu que l'amour de

nous mêmes nous y portât , par Fefpérance qu 'il

nous donne de trouver dans l'exercicede la pie

té nôtre fouverain bonheur. Le defir d'être

heureux eft imprimé naturellement dans le cœur

de tous les hommes. Ce defir les anime tous

également : chacun cherche cet état de félici

té. Par quelle fatalité fe peut-il faire que fi

peu de gens le connoiffent ? c'eft parce qu'ils

ne le cherchent pas comme il faut ; & pour

quoi ? Il eft aifé de vous marquer la fource de

cet égarement. Elle vient anurement de ce

que la plupart des hommes ne rentrent guere

en eux mêmes pour faire réfléxion fur leur ér

tat intérieur. Toujours occupez du tems pré-

fent , ils vivent au jour h journée , fins faire

aucune attention à l'avenir , & laiflent le pafTé

dans un entier oubli. Cette indolence , dans

laquelle leur ame eft enfeyelie , fait que les

uns



t> E L A P I E T E» IO3

uns entaflent crimes fur crimes , débauches

fur débauches, prophanations fur prophana-

tions ; deforte que quand la penfée de la mort

les faifit & leur fait tourner les yeux vers le

pafle, ils ne voyent autre chofe à leur fuite

qu'un amas de crimes & un tiffii d'iniqui-

tez. D'autres ne content que des années qui

fe font confumées à de vains amufemens, à des

riens, ou tout au plus au fervice aveugle de

ce monde & de fes biens.

Trouvez-vous là , je vous fupplie, l'hom-.

me raifonnable ? pour moi , je vous avoue

que je ne l'y vois pas. Un homme raifon

nable doit confulter la raifon; un homme qui

confuke fa raifon rencontre bientôt la Con-

fcience,qui fe préfente à lui avec ces penfées,

ces jugemens fecrets fur toutes les actions de

la vie, qui produifent dansl'amé le trouble ou

le repos. Quand on fe connoît ainfi loi-mê

me, je veux dire l'état intérieur de fon . ame

& de fa Confcience , on conçoit facilement

que le plus grand bonheur de l'homme , à

parler même de la vie préfente, confifte dans

la poûeffion d'une Confcience tranquille, dans

cette paix de l'Ame qu'on ne fauroit troubler, '

dans ce contentement d'efprit qui eftaudeflus

des atteintes de Nfrliction & des frayeurs de

la mort. Cette importante vérité fe prouve

également par les agitations d'une mauvaife

G 4 Con-
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Confcience , comme par la tranquillité d*un

cœur veritablement Chrétien. C'eft un cruel

état , fans contredit, que celu i d'un homme qui

n'ofe être lèul avec fa Confcience , parce qu'il

ne fent dans fon cœur que de fourdes allar-

mes & de cruels remords qui l'agitent & le

troublent , toutes les fois que jettant les yeux

fur lui-même , il raifonne feul avec ce juge

fecret de fa conduite qui prononce fa condam

nation. Mais fur tout lors que les approches

& la crainte de la mort rendent ces inquietu

des & ces remords plus vifs & plus fenfibles ,

les frayeurs redoublent & précipitent le pé

cheur impénitent dans le defefpoir.

Concluons donc avec le SeigneurJefus, que

ceux la font bien-heureux , qu'un defir ardent de

fuivre les loix de la Pieté & de la fainteté

tient en action & en mouvement pour faire la

volonté de Dieu s heureux ceux que cette foif

de la Juftice anime à faire leur devoir ! Elle

chafTe ces inquietudes mortelles de l'ame , ces

tempétes fecrettes qui s'élevent dans le cœur.

Je fay , dit un grand Apôtre, a qui j'ai cru, &

je fuis perfuadé qu'il eft puijfant pourgarder mon

depôt jufqu'a ce jour-là. Elle y retablit la paix,

cette paix de la Confcience qui accompagne

cette vie prefente de fes douceurs , &de l'efpé- ,

rance d'une heureufe immortalité. Qyel defir, ''•

quel vuide de l'ame, je vous prie.» cettepaix,

SU* cette
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cette glorieufe efperance ne rempliroit-ellepas !

Cela fuffit, pour faire fentir à tout homme rai-

fonnable en quoy confifte le vrai bonheur de

la vie , & pour prouver la vérité des paroles

de nôtre Texte. Finiflbns par une feule reflexion

fur nôtre devoir.

APPLICATION.

Le Sauveur nous ordonne de travailler pour

une nourriture qui fubfifte à toujours, prefe-

rablement à une nourriture qui perit. Il eft

aifé de connoitre par l'experience, que le mon

de avec tous fes biens, tous fes honneurs &

tous fes plaiiïrs , ne nous peut donner qu'une

nourriture perifTable. Les bien* paflent com

me une ombre & un fpectacle. Ils nefauroient

remplir ni fatisfaire les defirs de l'ame. Sem.<

blables à de faux amis , ils nous abandonnent

aux chagrins , aux douleurs , aux maladies ,

à la crainte de la mort , parce qu'ils ne fau-

roient nous donner aucune folide confolation.

Mais aimer Dieu , travailler à faire la volonté

de Dieu , c'eft la veritable nourriture de l'a

me, qui la foutient contre l'orage de l'adyerfité

& de l'afHiction , par une confiance en fa mife-

ricorde & en fa bonté. Examinons donc avec

foin , fi nous defirons ardemment d'obeïr aux

commandemens de Dieu, fi nous faifons fince.,

Ç 5 rement
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rement nos efforts pour chercher le Royau

me de Dieu & fa yufliee , ce pain ce*

lefte , cette nourriture de nos ames , fans la

quelle il eft impoffible d'éviter la condamna

tion & la mort. Il ne faut pas , pour le favoir,

employer de profondes méditations. Sent-on

le poids du péché qui doit pefer fur le cœur ?

fent-on ces habitudes criminelles ? En con-.

noît-on la laideur & la difformité? Craint -on

les jugemens de Dieu , ces jugemens qui font fi

redoutables ? Helas ! M. Fr. je ne veux rien

dire fur cela de moi-même, vôtre propre Con-

fcience vous en dira affez pour moi , fi vous,

voulez l'écouter. Elle ne fouffrira jamais»

j'en fuis fur , qu'une perfonne fe flatte d'eftre

en paix avec fon Dieu , ni en état de falut ,

lors qu'il vit & qu'il veut vieillir dans l'a

mour du monde, dans le crime & dans la dé

bauche ; ou du moins lors qu'il ne fait rien

de ce que la Piété exige de lui , & que fa

vie fe trouve devorée par des occupations de

néant.En un mot,la Confcience nous dira à tous,

que la faim , la foif de la Juftice doit produi

re néceffairement dans l'ame l'horreur du

péché, la douleur d'avoir offenféDieu; de-

plus qu'elle doit nous inciter & nous pouffer à

chercher la fainteté dans la Foi & dans l'o-

béïfTance aux Commandemens de Dieu , à tra

vailler à nôtre falut avec crainte & tremblement.

Et
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Et ce defir, ce mouvement de l'ame nous

doit eftre auffi fenfible que la faim & la foif

le font dans nos corps. Jugeons nous à cet

indice , & reconnoiffons n nous fommes de ve

ritables Chrétiens.

Qui fi on refTent quelque peine , s'il faut

faire quelques efforts pour fuivre la Piété,

dont je veux bien demeurer d'accord , pen-

fons , M. Fr, penfons à ce qu'on fait tous les

jours pour fatisfaire les parlions de' la chair.

Quelles peines , quels travaux n'efluye-t-on pas

dans la recherche des plaifirs , des honneurs,

des richefles de ce monde ? Que nehazarde-

t-on pas lors que la faim prefle pour avoir du

pain ? Voulons nous , M. Ch. Fr. fuivre .

un confeil falutaire pour nous nourrir de lajufti-

ce? Formons dès le matin à nôtre reveil, for

mons avant que le monde diflipe nos penfées ,

le deflein de ne rien faire dont nous ne puif-

fions rendre conte à Dieu le foir ; prenons

une ferme refolution de pafler la journee, com

me fi ce devoit eftre le dernier jour de nôtre

vie. Ha ! quand nous aurons une fois gou-.

té combien le Seigneur eft bon, quand nous

aurons fenti les douceurs de fa paix , dans

le repos de l'ame & de la Confcience , nous

avouerons que c'eft là veritablement où fe

trouve le feul bonheur de la vie , & nous di

rons à ce Pére Célefte avec toute l'ardeur pof-

fible,
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fible, durant tout le tems de cette vie:. Sti-

çnettr dorme nous toujours ce patn là. Dieu nous

en fàfle à tous la grace. Amen.

D E


